


LE DROIT SOCIAL

vement composéde mes pairs (de prolé-

taires), cela n'est pas, je me contente de 1

protester en attendant de pouvoir mieux i

faire. ]

Le délit pour lequel je suis poursuivi
est celui de provocationau meurtre, non

suivie d'effet. Reste à savoir maintenant

si provoquer à la destruction des capita-
listes dans le genre des affameurs de

Roanneestjuste ouinjuste de par lajustice
sociale.

"Vous,messieurs les juges, vous avez

l'habitude de juger « les effets» sans re-

monter aux causes : puisque vous vous

êtes aperçudes effetsproduits par la grève

de Roanne et que vous vous en tenez à

ceseffets,je considèrecommede mon de-1
voir de de vousen signaler les causes.

"Vous ètes-vous quelquefois demandé

quelle est la causede la misère publique?

Je suis certain que non, puisque vousne

faites rien pour la combattre, au con-

traire.

La principale cause de la misère, c'est

la propriété, la propriété qui fait qu'un
nombrede frelonsoisifsse nourrissent de

la sueurdu travaild'autrui.

Est-il juste que l'hommequi ne produit

rien, mène une vie délicate au sein de

l'oisiveté, tandisque les producteurs sonl

dans une sombre misère, se procurant

avecpeine, lanourriture et l'entretien né-

cessairesà la famille.

Nou,n'eBt-cepas, cela n'est pas juste
il n'est pas juste que les richesses sociale;

soient l'apanage de quelques-unscar elle

ne sont alors acquises, le plus souvent

que par la corruption, la falsification, 1

vol. Ah! le vol surtout, il n'est pas pernii
à quiconqued'accaparer pour soi exclusi

veinent ce que la nature a donné à 1

communautéhumaine; il n'appartient

personne d'accaparer la matière premier

que la nature a donnée à tous, cl les ius

trunients de production étant le fait d

tous les travailleurs, doivent appartenir
la collectivitédes travailleurs.

Nous disons, nous, que le produit d

travail appartient à son auteur, or, il n'e

pusvrai, queje sache que les Schneidc

les LéonSay, les Buffet et Bréchard «

tout acabit*aient produit eux-mêmes 1

instruments de travailautour desquels i

enrégimentent les milliers de prolétaire
esclavesde l'industrialisme, avec la sue

desquels ilsfont de l'or.

Non,messieurs, cela n'est pas juste,
il ne serajamaispermis à an être humai

de par la justice sociale, de détenir pe
dant deux mois lesinstruments de trav

nécessairesà l'alimentation de 3,000 i

milles de prolétaires, sans que ces 3,0
familles aient le droit de protester d'u

manièrequelconque.

Or, il s'est trouvé justement qu'api

que les grévistes de Roanne, courbant

tête BOUSle poidsde la défaite, furent r<

très dans l'usine, un déléguéa la comm

sionde la grève, le compagnon Fourni

parcequ'il est intelligent, qu'il a été

vouéà la défense des intérêts commu

trouve la porte de l'atelier fermée p

lui, et, commele dit le numéro 8 dujo
nal le Droit social, c'est la faim et,

suite, la mort.

"Voilàdonc un jeune travailleur, a<

intelligent, dévoué, dans l'obligation

quitter le pays natal, les parents, les aï

tout ce qu'il aime, tout ce qui le rattï

à la vie socialepour aller plus loin essi

d'arracherà la rapacité capitaliste le i

ceau de pain nécessaire à sonexistence

Et vous vous étonnez, messieurs

juges, quel'idée de la vengeanceaitge
dans l'esprit du compagnon Foun

vousvousétonnezqu'il ait cherché à

une vengeanceéclatante de la misère

siens et de cellequ'il avait en perspec
en tirant un coup de pistoletsur Brécli

le chef des affameursde Roanne, et

vousétonnez,par suite, que le journi
Droit socialait glorifiécet acte de coui

cetacte de justice sociale? Soyezéto

tant que vousvoudrez, pour quant à i

socialistes révolutionnaires, nous {.
fions l'acte de courage du compa

Fournier, et, pour quant à moi, je r

nais qu'en c<?ttecirconstance le jour
Droitsociala bienfait son devoir etj
fier de le représenter.

Noussavons bien que î'humanilé, que

lajustice demande plutôt à îa discussion

qu'à la forcu l'unlente entre les êtres

humains. Mais un capitaliste est-ce bien

un être humain? par la forme, oui, maïs

par le rôle qu'il remplit dans la société,

non!En tant qu'être inutile, non seulement

inutile mais nuisible, cet être nous met

dans la nécessité de dire : quiconquecon-

sommedoit produire, et les bourgeoiscon-

sommantheaucoupsans produiredoivent

disparaître, et c'est parce,que.le. compa-

gnonFournier a voulu faire disparaîtreun

bourgeoisqu'il a loutes nos sympathieset

que nous disons : il a bien mérité de la

Révolution!

"VousnousTeprochez,messieurslesjuges,

d'avoir insérédans les colonnesdu journal

le Droitsocialune proclamationde la fé-

dération socialiste révolutionnaire, lyon-
'

naise, procîamatiouqui félicite le citoyen

Fournier d'avoir fait son devoir, tout en

regrettant qu'il n'ait pas réussi. Cette

proclamation est signée : lu commission
I

executive.Je ne chercheraispasà défendre
5

cet article, je fais partie de la fédération

socialisterévolutionnairelyonnaise; cora-

me membreje l'approuveet commegérant
e

du journal j'en accepte1»responsabilité.

Vous incriminez ensuite une lettre de
II

Yillefrancheeu date du 26 mai 1882et qui

"porte commesignature : (pour le groupe

du glaive.D.)
3' Tout d'abord je suis obligé de protestei
iS

contre les paroles de monsieur l'avoca
ÎB

général, parolesqui oui donné à entendn
*'

quecette lettre n'émanait pas de "Villefran

clie, mois avait été écrite pour la circons
W

tance, dans les bureaux du Droit Socia
'"

Quandun hommearrive à cote barre ave

une vie sans reproche, quand cet homm
à

accepte toute la responsabilité des article
re

incriminés, il a ledroit de protestescontr
s~

l'insinuation malveillanted'un avocatgém
*e

rai ; vous n'avezpasle droit de vovloirm
a

faire passer pour menteur et je protcsl

éuergiquemeut.

Cettelettre commeles articlesprécéden
'st

est qoursuivîe pour provooatîonau menti

îr' et vous nous reprochez principalementt

passage « Le groupe anarchiste do "Ville

l.es franchea résolu quela premièreexpérieni
1,8

qu'il pense bientôt faire, le sera au tuoy<
es' du couteau » Pour remonter a la causet
îur

cet article, il faut remonterjusqu'à la gré

de Yilîefranchc ; il faut se rappeler qi
et certain jour de la grève les ouvriers gr

in' vistes, tentèrent de s'opposera ceque ce

en~ 1ains renégats de la classe ouvrière le

™" enlevassent leurs moyens d'existence

'u" travaillant dans les ateliers à l'index :

MO faut se rappeler qu'alors une jeune Tenu

Bne reçut deux coups dé couteau de la rat

d'uu des souteneurs du capitalismeet q
,rès

la peau trouée, elle fut condamnée à

^a
prisonpar lajusticegouvernementale,ta

"en" dis que son assassinétait protégé,laissé

™is~liberté ; il faut se rappeler encore que
icr,

grevc deVillefranche,commepresque t<

ae" tes grèves ; vaincue par la coalition pa
aDS' nalc malgré les 40, 000 fr. formés pi
)0ur la solidaritéprolétarienne, lit un grand i

our" mbre de victimeset que la plupart de ci

Par qui furent délégués à Ja commissiondt

grève furent forcés d'aller chercher y
iC ' loin leurs moyens d'existence.
1 de Et vous voua étonnez qu^ les auci

|S"si
grévistes de celle localité se soient

ache „és CQjuSticicrsde-la bourgeoisie ?,

ia^er vousvousétonnezque le DroitSocialou
mor"

ses colonnesauxrevendicationsouvriéi
c • .

Nousrévolutionnaires, nous disons;
s les

par lanature tous les êtres sontégaux,

ont les mêmesdroits, par conséquent
nier
.

'
doiventavoirles mêmesdevoirset puise

tireï*
va des maîtres et des esclaves nous

"
- esclaves' au nom des principes natu

^1V!' nousnous:révoltonset nous nousréve
uara, , , , . , ,,, .

rons jusquil n y ait plus ni jprolétairei

, , bourgeois,maisune seule classe : l'Hi

,„.,,.„ nité.
irage,
onnés Maintenant,Messieursles jurés, dé

nous rez>et coudamuez-moi, mais aupara

glori- permettez-moide vousdire ceci: La 11

agnon lutionaura pendantquelque tempsun

recon- battant de moins, maisen place le

mal le Révolutionnaireaura pour toujoursun

je suis de hrdnede plus.

TJJV JURE

QUI DEVRAIT ÊTRE A NOUMÉA

MonsieurBlockayant eu dans sou ré-

quisitoire l'impudique effronteried'accuser

les révolutionnairesdecommettredes faux,

nous allons lui démontrer dans ces quel-

ques lignes que s'il y avait, jeudi dernier,

un faussaireà la cour d'assises, ce n'était

pas sur le bauc des accusésqu'il se trou-

viiii, maisbien dans lesbancsde messieurs

les jurés.
Parmi les douzeindividus choisispar le

Pouvoir pour juger le Droitsocial,il s'en

trouvait un que nous accusons hautement

ù notre Tourde faussaire et de débauché.

Cet individu est celui qui occupaitle troi-

sième rang de droite du deuxième banc

desjurés, cet individu est le président du

conseil des prud'hommes, cet individu est

inspecteur des enfants daus les manufac-

tures, cet individu est le citoyen Chepié,

ex-révolutionnairesous l'Empire, ex-délé-

gué au congrès de Lyon, ex-candidat à la

députation.
Maintenant que le voila bien désigné,

nous allons prouver ce que nous avan-

çons.
; Nous accusons le citoyen Chepié d<

* faussaire, parce qu'il a tralr tous ses en
'

gagemeuts, renié toutes ses couvietions

s'est courbédevant loutes ses idoles, s'es

r fait le complicede toutes leslâchetéspoui
f avoir une place; uous accusonsle citoyei
e

Chepiéde faussaire, parce qu'en 1873, ai
'"

congrès ouvrier de Lyon, il se déclarai
1_matérialisteet athée et qu'en 1882, à 1

{l courd'assises, il prèle serment à un Diei

c
auquel il ne croit pas ; nous accusonsen

c core le citoyen Chepiéde faussairepnre
-s

qu'à la suite d'un fait assez malpropreqt
"e lui était imputéet dont nousallonsparlei
&*il soutint, malgréles preuveslesplus accu

ie blantes et les témoignagesde noiubreu
le

témoins, qu'il n'était pas coupable. "Voï

pourla première accusation, passonsà

ts seconde.

re En 1867, monsieur Chepié se trouvai

ce veuf, prit à son service une cousine à

e- femmedécédée, lunoimnécMarieFourr

ce dontîl ne tardait pas a foire,sa maîtress

tu Après avoir abusé de celle jeune (il!

de l'avoir mis enceinte, l'honorable,l'intèy

ve Chepiérenvoyait cette pauvre enfant, q

ue avait eu la faiblessed'écouter ses propoi

é- tions, non content de jeter dehors sa vi

2r- Unie, le citoyen Chepié,joignant î'iiisui

:ur a son crime, accusa s» cousine des pi
en noirs iorfaîls dans le but de lui empêcl
il dogagner sa vie-

nic A ceux qui douteraient de ce que m

ain avançons,nousnous faisons fort de le le

[ue prouver lejour qu'ils voudront. Voicid'i

la leurs le texte d'un billet remis a nous |
mt- la victimedu citoyen Chepié, billet di

:en noua sommes prêts à prouver l'aulhei

la cité: « Je déclare avoir resté chez n

ou- -»cousinparalliance,Jean Chepié,pend

itro i son veuvage, en 1867, et avoir en

ar- < enfantde lui. Signé: Marie Fourry
no- Voiciqui est joli, n'est-ce pas? et 1:

eux il y a encoreplusjoli :

B la MonsieurChepiéqui est, parait-il,

plus vrai Lovelace,a porté la désunion dan

ménaged'un de ses amis, en chercha]

iens séduire sa femme.Nous pouvons, pou

éri- second fait commepour le premier, fc

, et nir des preuves, donner des noms,

ivre adressée ; nous défionsM.Chepiéde i

res? donner le démenti de ce que nous a

. , cons.
: de "

Voilàen quelquesmots la moralitéd
tous .,,..,

juré choisipar le gouvernementpour

-,., damner le Gérant du journal qui sou
nu il

, lesrevendications des travailleurs:
les , . , . ,. . ' .
, la vie de cet hommequi passeauxyeu

irels
,

'
la foule pour un caton : voilàun écha

Dite-
Ion de la gent capitalisteet bourgeois

' *
Certes, il nous répugne de fouiller

la conscience d'un homme, d'étalé

gangrèned'un coeur,maislorsqu'on a
^libé-

d'audace qUeM. Chepié,mais lorsqu'
ivant

pCrmettantdescélératesse,nousnepot
°' continuer à garder plus longtemps1

com; lence.

parti llfauld'ailleursque lepeupleapprer

sujet que valent sesmaîtres, il faut qu'il

que sousce clinquant, il n'y a que la

riture, il faut qu'il comprenne

bourgeois ou un défenseur de bourgeois tille y s<

ne peut être qu'un corrompu. les groi
Et maintenant, quelle foi ajouter au Saint-Ï

verdict de messieurs les jurés, lorsque le groupe

plus intelligent d'entrs eux n'est qu'un de Saii:

vulgaire coquin, quelle confiance avoir à Presi

la parolede ces gens qui accusentles au- neur di

très de faussairesalors qu'ils ne sont que vous.

d'infâmes menteurs. Et dire que ceschum- Noui

pions ont f effronteried'accuser des bon- tes, I

nêles gens. Bernai

Ah! nous avonscommisdes faux, mes- Vailla"

sieurs? Ah! vous crojez que nous ne Godan

valons1pas mieux que vous? Imbéciles, liés, R

va! Vouscroyez-donc que nous n'avons Eudes

rien dans le coeur, que toute pudeur est nas ;

bannie en nous? mais nousnous respec- quiôre

tons, nousautres, et lorsquenousaffirmons boueh

une chose, c'estqu'elle est vraie. presqi
Nous faisons delà vérité notre règle de deux

conduite, et vous, pourris, vous faites du d'autr

mensonge la base de votre dégoûtante:so ttretle

ciété. Ah! tenez, laissez-nousvous le dire Un

<vous, M. le ministère public, qui savez prono
si bieu déblatérer contre les honnêles Godai

gens, à vous, M. Chepié. qui condamnez tionm

vos anciens compagnonsd'atelier, à vous cliel,
tousenlin qui insultezles révolutionnaires:' nom

ne recommencezpas, parceque vouspour- deauî

^ riez apprendre commentnous vengeons boucl

Jes insultes. A c

Nousaurions pu encore dans cet article taien

! citer d'autres faits concernant, soit les « Yh

juges, soit M. Chepié, et ce sera pour une lions

autre foi*;.Ce que nous avons dit aujouv- nion

d'hui suffira, croyonsnous, à démontrer lesdi

.. la valeurque peutavoir uue condamnâtiou dilïéi

ln prononcéepar de Mies gens. raiei

ù
1

Uj«vvirknj\njiwvw rend
n- ..

hrou
ne . ,

: iJTTM- PARISIEN!»
u

a-
Broi

..'. Gue
"u L anniversaire de ia semaine saii- ^rav
1"

glante de 1871a été dignement célébré j^,
par les socialistes révolutionnaires de _ .

1,1' Paris : le sentiment du devoir à aocoin- <tH,^
Ha

plir a triomphé des scrupules des uns, QU(S
')'» des hésitations des antres, des tergiver- ^s(c
se- salions et des répugnances, des faibles- j]
u-' ses inavouables comme des abstentions ^ei,,
'.lrc raisonnées. . me,
P" Plus do cinq mille révolutionnaires, j] s'
,s'" sans distinction de nuance, d'école, de ^0y,
lc~ doctrine, de secte, se sont rendus sur la jeu]
'lte fosse-commune où dorment les derniers ren
lus soldats de la grande insurrection pari- Y1C
her sienne, et €là, ils ont renouvelé leurs om

serments de colère, de haine et de ven- ne|
ous

geance. éle(
eur Dès deux heures de l'après-midi, le a^(
ail- groupe des étudiants socialistes révolu-

prc
par tionnaires, la société « la Solidarité des fav
ioiit. proscrits de 1871», et plusieurs groupes
nii- anarchistes de Paris, se réunissaient —

non place do la Bastille, au coin de la rue de

huit la Roquette, et se dirigeaient vers le '

un Père-Lachaise.
t101

'. » A quelques mètres du cimetière plus
bien de deux cents agents barraient le pas- Qi

sage à la manifestation et des officiers 0X(
un de paix s'avançaient vers les deux ci- orf

as le toyens qui portaient la couronne du a'r
nt à groupe socialiste révolutionnaire des col
ir ce écoles de Paris, et le dialogue suivant- toi

our- s'engageait entre les manifestants et le

dès'représentant de l'autorité. r(i

nous — Ouallez-vous ? °P

ivan- —Au Père-Lachaise, sur la tombe
V1:

des victimes de la réaction versaillaise.

de ce — Avez-vous un drapeau rouge t.

con- — Nous n'avons pas â vousrépondre. p.
itient — Avez-vousl'intention d'arborer dés <ji
voilà emblèmes séditieux î ni
ix de — Assez; ne parlementons pas; en ils

antiî- avant, en avant!'•'- se

se. Et l'on marche, et les rangs se ser- CE

dans- rent,, et l'on bouscule quelque peu les J?

:r la agents et l'on passe.
r*

a tant Enfin, on est entré dans la:-:yas,tené- ï

'onse cropoleparisienne, et Ton monte lente - *

uvons ment, sous lès rayons brûlants du soleil :'

le si- de mai ; entre ces tombes où la lutte lié-1

roïque se déroula lé 28 mai 1871. t
nuecc

"
Quede pensées, que dé'souvenirs, que r

sache, d'espérances!
:

c

pour- On arrive à la fosse commune, et les

qu'un manifestants qui sont partis de la Bas- ]

iont rejoints successivement par

upes blanquistes, les groupes de

Denis,la fédération du centre, les

ÎSdu parti ouvrier, les groupes

nt-Ouen,etc.

>quetous nos aidaisont tenu à hon-

e ne pas manquer au reudez-

s remarquons parmi les anarchis-

Louise Michel, Hemery-Dufoug,

rd, Fejot, Emile Gautier, H. CrSe,

1, Durand, Maria, Wilbem, Ferré

d, Combes, Taupin, Plançon, Fa-

Loux,.etc; parmi les blanquistes,
j, Martinet, Gois, Avonsarl, Mor-

parmi les collectivistes, Labus-

i, Maraick, Joffrin, Corsin, L"ë-

Ler. (On remarquera l'abstention

ue générale des grands chefs des

églises minimumardes), et,. bien

es socialistes militants dont je re-

i de ne pouvoir publier îes noms.

grand nombre de discours sont

meés. notamment par le citoyen

rd, au nom des étudiants révolu-

aires, par la citoyenne Louise Mi-

par le citoyen Emile Gautier, au

des groupes anarchistes de Bor-

x, et par les citoyens Joffrin, Le-

her. Corsin, Gois et Labusquière.

quatre heures, les manifestant quit-
it le cimetière aux cris répétés de :

ve la Commune ! Vive la Révolu-

sociale l »et se rendaient a une réu-

publique où devaient être discutées

iverses questions sur lesquelles les

rents groupes du prolétariat pour-
ut s'entendre.

n de nos amis m'envoie le compte-
lu de cette réunion que nos lecteurs

it, j'ensuis certain, avec le plus vif

rôt.
*

• *

©congrèsdes collectivistes (nuance

usse) dont les autoritaires (nuance

ssde)ont été expulsés, a terminé ses

aux.

,es résolutions — toutes platoniques

prises par le Congrès du centre por-

Lun coup fatal aux espérances des

^listes, ralliés' aux théories eêntra-

oset autoritaires de Karl Max.

I n'est pus inutile toutefois de consta-

qiie dans ce congrès si soigneuse-
nt trié sur le volet du parti ouvrier,

l'est trouvé un grand nombre do oir

ens qui ont déclaré que le vote ne

r paraissait qu'un leurre ; il s'est

icoiitré deux groupes, le cercle du
L'

arrondissement, et le groupe des

vriersdu bronze qui se sont déclarés

Itement opposés à toute agitation

dorale, et partisans seulement — en

endant l'heure de l'action — d'une

opagande très large et très nette en

;eur de la Révolution sociale.

"«lAHArvfuvw"' :

Dimanchedernier,hl'issuede la manlfcstn-

n duPère Lachaisc,an groupede sociétés

Ménilmonliintavaitpris l'initiativede con-

queruneréunionimproviséedans un îocal

isin du cimetière,tous les militants, sans

eeptionde nuances. Dans l'intention des

ganisateurs,cette réunionavait pour but

arriverh une entente,en vue d'unebesogne
llcctive d'agitation à entreprendre, entre,

us lesrévolutionnairesde touteslesécoles.

Cinq cents citoyens, au bas mot, avaient

sponduù leur appel, représentanttoutesles

jinions: collectivistesrationnels, collectî-

istes« possibilistes» et « inipossibilistës»,
nrimunisteslibertaires,blanquistes,anarchis-

ss,cesderniersen petit nombre.

Luparoleest donnée tout d'abordauicom-

agnon Hcmcry-Duibug.«. Nous attendons,

it-il, que les initiateurs de cette réunion

ousexposentlesbasesdel'allianceà laquelle
s songent.Maisje.déclare,enmon'nom per-

orinél,sans engager en aucune façon mes

amnradesanarchistes,que jone m'associerai

amais avecpersonne,même sur le terrain

éyolutionnaire,si cen'est sur le pied de la

ilus parfaite égalité. Pas de chef, pas de

ètichès,pas de directeurs, sinon rien n'est

ait et rienà faire.Quiveut«diriger » estun

mhemi1» (Applaudissements).
Une longuediscussion,très,embrouilléeet

trèsconfuse,àlaquelle.prcnnent,part ungrand
nombredecitoyens,s'engagealorssur lafaçon
llonton vaaborderl'ordredujour.

De toutes parts, oh se tàte, on hésiteà

prendrele taureau par lescornes.
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« Cberclionsles points qui nous rappro- cl

ehent,»ditl'un. ca

« Parlonsde la questiondes loyers», dit

l'autre. P1

* L'unionfait la force»s'exclameun troi- tr

sième. P1

La réunion menaçaitde ne pas aboutir, q>

quandle compagnonVaillat vientramenerle tr

débat sur son véritableterrain.« Noussom-

mesquelques-uns,dit-il, qui ne sommespas H

partisans de l'union dont on nous parle. G

L'unionn'est possiblequ'entre gensqui ton- Ri

dentau mêmebut ; or nousne sommesd'ac-

cord ni sur le but ni sur les moyens.11est si

faciledes'en convaincre,si au lieuderecher- H

cher les pointsqui nous rapprochent,nous p

recherchonsan contraire,les pointsqui nous q

divisent.> n

Le compagnonVaillatcite quelquesexem-v

pics qui établissentclairementles profondesIi

divergencesqui séparent sur les questions

courantes,les anarchistesdes autres écoles c

socialistes: l'actionélectorale,la propaganded

par le fait, la prise de possessionde la pro- 1

priété,etc., etc.

Commentmarcherde conservedansdeseni- t

blables conditions?S'agit-il de faire de la *

besognerévolutionnaire? Pasbesoinpourcela '

d'entente ni d'organisationpréalable.Tous '

lesdévouéset tousles sincèressavent bien se

trouverspontanémentoùil faut être : la mani- I

festation d'aujourd'hui en est la meilleure '

preuve? S'agit-ilde s'entendre pour autre \

choseï Lesanarchistesrefusentcatégorique-«

ment. • '

; Ces paroles nettes et franchessoulèvent

que'ques murmures: il y a encore tant de 1

gens qui n'aiment pas :i s'entondredire la '

vérité1Maisla majoritéapplaudit.
Le citoyenLeboucher interpellealors le

citoyenJcoflrin,le nouveauconseillermunici-

pal socialistedu 18=arrondissement.

« Vousêtes, luidit-il,monpropriétairepour
une fraction,puisquej'habite une maisonqui

appartientà la villede Paris Or,cettemaison

est insalubre: les cinquante locatairesqui

l'habitent avec moi peuvent en témoigner.

Commentse fait-il que lu villede Parisqui

édictécontre les particuliersdes règlements
relatifsaux logementsinsalubres,soit la pre-
mièreà jes négligerou à les .violerdans les

maisonsqui lui appartiennent?'Quepense le

citoyenJcoflrinde'cellesituation? »

Le citoyenJcourinrépondqueceschoses-là

sont toutes'naturellesquandoha alTiilreà un

conseilmunicipalcomposé.debourgeois.Mais,
à présentque le partiouvriera un pied dans

la inunlçlpnjité,çava changer1,. «On bâtira

des maisonsconfortablessalubres, aérées,à

prixderevient oùles ouvrierslogerontà bon

marché,et en forceraainsiparla concurrence,
lespropriétairesà réduire Joursprétentions».

11va"de soique cette théorie,bien étrange
dansInbouched'un hommequi se prétend

plus révolutionnaireque les anarchistes n'a

pas passésansprotestation.

Plusieursanarchistesdemandentla parole.

Le compagnonBernarddéclareque,poursa

part, il n'esi.pashostileàl'orgunisationdetou-

tes les forcesrévolutionnairessans distinction

de provenance,maisà unecondition,c'estque
l'unionse fasse'exclusivementsur le terrain

révolutionnaire,en prônant pour programme

l'opinionla plus avancéedu moment,sauf à

l'accontuerencorequandil se présenteraune

nouvelleidéeplusrévolutionnaireencore.

C'estpourceh que les anarchis.esprennent
le communisme-anarchistecommepoint de

départ,parceque,dans l'état îicluel des es

prits,c'est cequ'il leur parait le meilleur.Ils

ne sontpasdes fanatiques,ils ne disentpn;

qu'ils nemodifierontpas leur conceptionmai:

ce neserapas pouraller enarrière,cene seri

que pour aller en avant. Ce qu'ils veulent

c'est le maximumde la justice et.qu'ilspeu

ventaujourd'huilecomprendre.Ussont dispo
sésàs'àllier avec tous ceux qui veulent l

mêmemaximumdejustice, ouavec ceux qu
veulent davantage.,mais.pou pas avec ceu:

quiveulentmoins.Pas d'unionaveclesopooi

tiinistes de In/-Révolution,qui découpent1

justicepar tranche,et dansun but d'amhitio

personnelle,sous le prétextefallacieuxde n

pas effaroucher-lesmassesignorantes,se con

tentent de la moitié,dutiers ouduquart del

justice.
Surleterrainrévolutionnaire,lestravail!cm

s'entendronttoujours, car iis ont le mên

intérêt. Ils ne se divisentque.quand leu

meneursleur fontquitterce terrain pour I

emmenerà leur suite dansle champclos d

candidatures.C'est là que les rivalités o

beaujeu !

Aussi,pourne pas permettreauxintrigàn
et ajiXambitieuxde venir dans nos rang
"nousposons ceci comme un ultimatun

L'alliance entre révolutionnairesde tout

nuancésse ferasur un programmedontPari

cle premier portera Yexécutionde. tous les SOUS
candidats.

PUgn
Cesparolesénergiquessontcouvertesd'ap- •

plaudissements: les gros bonnets du qua-
J '

tricme état font un nez... Quelques uns Plus

prennentle parti de se fâcher tout rouge: ce satar

quine prouvepas qu'ils ont raison: nu eon- ne p;
traire! peul

La paroleestensuitedonnéeau compagnondans
llaoux,qui cèdesontourau compagnonEmile .,

Gantier.Celui-cireprendla thèse du compa-

gnonBernard. trava

Une veutpas entre les différentsgroupes qui

socialistesde mariagederaison: cesmariages- fond

là fout les mauvaisménages. L'unionn'est nous
possiblequesur le terrain révolutionnaire,ce ,

qui exclut tout « possibilisme» tout « mini-

mum», tout «tripotage électoral». Si l'on dPP(

veutnousfaire faire l'école,buissonnîèrede sanc

la Révolution,nousnousdiviserons. que
Voici le programmeque nous proposonstrav<

commebaseà l'alliancereclaméeet en deçà vre ,

duquel nous refusonsd'entrer en pourpar-
lers :

« -p»Révolutionviolente, c'est-à-diredes- au£r

truction par la forée insurrectionnellede de 1

toutesles institutionsactuellessansexception, que
A.bas tout! Tout le monde est chargé de trac
l'exécutiondu présentprojet. _ .: (

t 2" Suppressionde toute autorité, de

l'autoritééconomique,de la propriété,fût-elle

municipale,du privilègecapitalise et du Iues

gouvernementalismesousquelque formeque teur

cesoit,alors mêmequ'il s'agiraitde maîtres pgnj
élusau lieudemaîtresimposés. mac

« 1° L'abstention électorale, pa.ee que

l'emploidusuffrageuniversel,outreque c'est

une abdication,aboutitùla discorde: c'estle a,lr*

plusgrandcommundiviseurdes classesou- heu

. vrièi'cs.» pas
« Dequeldroit,d'ailleurs,dit en terminant pon

l'orateur,ferions-nousiciun pacte d'aliiance, • •

. à troisou quatre centsque noussommesici

j entre les différentesmânes|du grand parti
"

( révolutionnaire?Est-ceque ie peuple nous mul

j appartient,est-ce que nous le représentons,tem

est-cequenouspouvonstrafiquer de ses in- on

j téréts de sesvolontésou de ses actes, commeQV^
5 les diplomatesmaquignonnentles nations? ,

Le peuple s'appartient : nous n'avonspas
"

ledroitde lui tracerune lignede conduiteni mei

de luiimposernosfantaisiesorganisatrices! » J

Après cette déclaration, vigoureusement̂ gj;
applaudiepar,la plus grande partie des cl-

tovensprésents,mêmeparceux quon aurait

pu croire inféodés sans retour a l'une ou *
'' l'autre des fractionsdu parti ouvrier, les au'
s

anarchistesquittent presquetous lasalle. pot
a

C'est alorsque,sur In propositiondu ci- :QU

toyenEmileDigeon,onnommequand m6me u...
11

une commissonchargée d'organiser(?) Fagi-
'-<talionrévolutionnaire.En leurabsenceet sans '
''

lesconsulter,les compagnonsEmil.jGautier l)01

>° et LouiseMichelsont adjoints d'autorité â do

f cettecommission,inutile de dire qu'ils ont tes
a refuséd'en fairepartie,aussitôtqu'ils ont été HU

avertis. •,
ene. C'estégal! lionne journée pour les anar- .

sa chistes,quiontpu se convaincreune fois de
IC

u- plusque le seul moyen de rallier la foule, ae

>nc'est de lui parler la langue révolutionnaire,de

ne Beaucoupde bravesgensqui s'étaient laissés pr
in aller à se mettreà laremorquedes«phraseurs r„
tie avocassiers» du Parti ouvrierne tarderont .
à pnsà s'enséparer,au fur et a mesureque les

ne besoinsduparlcmcntageobligerontleurs tètes a'

de colonnesà m«ttreun peuplus d'eau dans Cl

,nl leurvin.
q,

ae C'estdéjàcommencéI „.

[jjj. •wMnnjuiftnniw ,

Ils
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2 AU LENDEMAINDE LA RÉVOLUTION
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So- .-' .viio
:

•<

le
ïl y a une autre objection à laquelle ,

ÏU1
nous croyons qu'il serait inutile d'y ré-

JUX ., n
ior- pondre si elle ne nousétait ainsi poséepar

la beaucoup de nos camarades d'ateliers,
C

ion c'est celle-ci : Si dans votre Société cha-
nc enn peut consommer sans être forcé de .

°"~
produire en retour, personne plus ne

voudras travailler, su du moins il y aura

sors un grand nombre do fainéants qui ne fe- ,

5me ront rien, alors les autres seront donc
?urs forcé de produire pour eux. A cette ob-
les

jection nous répondrons encore que l'on

es. se place trop au point de vue de la société

actuelle et qu'on ne se fait pas l'idée de

ânts ce que serait îa sociététransformée.

ngs, Aujourd'hui que l'ouvrier est courbé
am: . ___

utes (*)Voir le Droit Social,n™9, 10, 1213,14
wti- et 15.

sun travail éreintant, bien souventré-

nant, des douze ou treize heures par

r, le plus souvent dans des conditions

s ou moinsmalsaines, et cela pour un

lire dérisoire qui lut permet à peinede

pas crever de faim, certainement il ne

il qu'être dégoûté du travail, mais ,

is la société future, où comme nous

ons dit plus haut, on aura rendu au ,

fail productif celte foule de salariés ,

aujourd'hui ne sont là que pour lo

clîonnement de celte organisation qui
îs écrase danssesengrenages.mulliples,
bien dont le travail ne consiste qu'à .

poserune plus grande sommé de jouis-
-

ices à nos explorateurs actuels, alors
jj

} par une meilleure distribution du (
vail on aura diminué la main d'oeu-

(*),alors que par une plus grande ex- .

sion de l'outillage mécanique on aura S(
jmenté la production tout en réduisant

^
beaucoup les heures de travail, alors ,

B l'on aura assaini les ateliers en les „ri
nsporlant dans une foule de bâtiments

i existentdéjà aujourd'hui etne deman-

nt que peu d'efforts pour être transfor-
Oi

is selon les besoins desgroupes produc-

trs, alors enfin que pour les travaux

aibles ou aura substitué le travail des

tchines au travail de l'homme et que par
îles ces améliorations immédiates on

ra réduit lajournée de travail à 4 ou 5 t.

ures, sixheures au plus, nous necroyons
s qu'il y ?ura autant de fainéants que .'

m veut le dire, d'ailleurs l'homme a en
s

i une force d'activité qu'il faut qu'il de-

nse d'une manière ou d'une autre ; du

ornent que la plus grande partie de son

mps restera à l'individu pour ses loisirs

i les autres occupationsqu'il voudrait

itreprondre, nous ne voyonspas l'intérêt

fil aurait à se refuser au travail du mo-
{

eut que celaserait réciproque.

Mais nous admettons et certainement

itàse produira qu'il y aura des natures

se/,corrompues par la société actuelle

mr, dans les premiers temps, se refuser

i travail, mais dans tous les cas ce ne

mrrait être qu'ne infimeminorité, or au-

urd'hui que, le ventre creux, nouscour-

ons l.échinusous un travail de forcenés,

our engraisserun tas de parasites de tous

oils et de toutes robes, qui non contents

onous exploiter, nousoppriment de tou-

3Sles façons, beaucoup de travailleurs
nouventcela très naturel et dans une so-

iélé où nousserons assurés de lasalisfac-

ionde tousnosbesoins, où le travail sera

lebeaucoupadouci, nous irions de gaieté
le coeurnous donner des maîtres sous le

irétextequ'il pourraitse trouver desnatu-

es qui, démorpliséespar la société aotu-

ille, pourraient se refuser au travail,

liions donc, est-ce que nous n'aurons pas
mcore plus de bénéfice à les laisser faire

quedecréer une organisationqui ne pour-
rait les on empêcher? rappelons-nous la

fable du bonhommeLafontaine: Le jardi-
nier allant chercher son seigneur pour le

pêlivrer du lapin qui mange ses choux.

Du resteceshommes livrésà eux-mêmes

dansunesociétéoùla régie, la base seraient

le travail, (tandis que dans la sociétéd'au-

jourd'hui c'estle contraire)auraient bientôl

hontedeleur situation etviendraiéntd'èux

mêmes après un laps de temps plus on

moins longse mettre au travail, tandis ai]

contraire, en voulant leséontraindre, vous

lesmettezen guerre ouverteavecla société,

ils cherchentà se procurer par la ruse oi

la force(le vol et l'assassinat de la sociétt

actuelle ) ce que vous leur refuserez d<

bonne volonté, il faudra donc créer uni

police pout les empêcher de prendre ci

que vous lui refusez, des jugée pour le

condamner, des geôliers pour les garder
enfin petit à petit la reconstitution de l;

société actuelle, c'est à dire que pouf n

pas nourir un certainnombre de fainéants

qui comme nous l'avons dit plus haut

abandonnésà eux-mêmes, auraient bientt

honte de leur situation.

LES RIGOLEURS

I

Les bourgeois sont naturellement « ri-

[oleurs». « Rigoler » n'étant pas autre

hose que l'expression d'une béatitude

natérielle à l'abri des inquiétudes, les

lourgeois ne peuvent être que « rigo- g
eurs. » i:

Le bourgeois est un être trop commun ë

naissingulier. Il ne reconnaît aucun de- <;

roir, il accomplît des fonctions, ces fonc- c

ions se résument dans un seul mot :
c

'ouir. Propriétaire par vertu de naissance, ,

1puise dans sa caisse, mange,boit, digère

îl s'endort.
^

A litre de distraction, il s'occupe des ,

affairespubliques : il a tantôt des tendres- ]

sespour M. Gambetta, tantôt des sympa- c

Ihiespour M. de Freycinet ; mais si un s

îles prolétaires auxquels il permet de f

ronger les os de ses festins,a la criminelle :

audace de réclamer un tout petit bout de ]
viande, incontinent, il reporte son amour .

sur la glorieuse épéc du Bayard-Maréchal ]

et déclare que Gallifet doit élre nommé 1

président de sa république ! ! i

Toutefois, ces accès d'humeur grin- (

cheuse ne sont que des accidents.Autant ]

que possible il lesévite, parecqu'ils trou

blent sa digestion et pareeque du moment >

qu'il ne « rigole » plus, il perd l'appé-
tit — bien suprême, — la rotondité de

son abdomen, la placidité de son som-

meil et le coloris de ses joues fort appre
cié de Claudine!

*

Un de ces accidents lui était survenu

naguères, le Droit social avait dérangé son

estomac. La sueur de l'agonie avait ruis-

selé sur sa face rubiconde , il s'était senti

mourir ! Mais, aussitôt, il s'était mis à dé-

biter ses litanies et le ministredela justice,

doublé du ministre de l'intérieur, en en-

tendant ses orapronobis! s'était empres-
sé d'accourir.

Voilà pourquoi,la semainedernière, au

cours du débat du procès qui nous a été

fait par les domestiquesde la Bourgeoisie,

nous avons vu les bourgeois « rigoler à

ventre que veux-tu. »

L'empressement des ministres de la

République (!) à leur prodiguer le secours

des lois impériales revues et corrigées par

le libéralisme de leur patron, mossieu

Thiers, avait suffià calmer leurs angois-
ses...

Et ils ont donc « rigolé » tout leur

saoul, « rigolé » pendant que le cher

interprète de leurs sublimes théories so-
> ciales éjaculait sa prose rémunérée à tanl
'• la syllabe; « rigolé » pendant que le

Mcompagnon Déjoux flagellait leurs cous-
"

ciencesdes revendicationsrévolutionnaire!
1 momentanément étouffées sous les bicor
"

nés de la gendarmerie ; et « rigolé )
e surtout, pendant que tous les Chepié di

Jury, devant Dieu et devant lès hommes

>s condamnaientces revendications impies;

il l'emprisonnement, l'amende et cetera!..

i-

it

i Et bien ! àvouons-lè carrément ; ce

u « rigolades » de bourgeois ne nous or

u pas indignés, bien au contraire !

is Plus les bourgeois « rigolent » plu
l, les souffrances du peuple sont aiguës
m plus foudroyante, dans son implacabl
té justice, sera la vengeance de ce Peupl
le conspué, honni, martyrisé...
ie Car nous pouvons le dire aùjourd'hi
ae queiè souffle révolutionnaire a tout autai

es pénétré les pores de leur société capiu
r, liste qu'il pénétra, jadis, les pores de I

la société féodale.
ne « Rigolera bien qui « rigolera le de

is, nier! 1

iL

LtÔ
~ —~

VARIÉTÉS

INÉGALITÉS SOCIALES

INBOAUTÉDANSL'INSTRUCTION

(Suite et finj

Voilà quel est et quel peut être l'ensei-

gnement national dès que dans cette
nation le privilège est admis. Les iné-

galités sociales entraînent l'inégalité
dans l'instruction. Bien que Finégànté
ie fortune est accompagnée d'une foule

d'autres; elleest peut-être la causé pre-
mière de toutes les autres. Cependant
l'instruction doit être nationale et inté-

grale.qour tous. Or, l'enseignement in-

tégral ne peut se donner avec une bour-

geoisie au pouvoir qui veut, qui enseigne
le privilège, C'est bien cette bourgeoisie
qui a dit : « Pour faire une Révolution

sociale, il faut que la Révolution soit
faite dans l'instruction. » C'estun leurre.
Par l'application de cette maxime, la
Révolution ne se ferait jamais puisque
le privilège de l'instruction n'est point
aboli. Il est vrai qu'il faut révolutionner
le cerveau avant de révolutionner le
bras. Mais il y a loin entre cette instruc-
tion et les sciences dont la connaissance
constitue l'instruction dans le sens ad-
missible du mot. La Révolution du cer-

veau se fera par les conférences, les

journaux, dans les cercles d'études
sociales. Elle ne demande point des
réflexions profondes, des méditations

extatiques; elle consiste à nous con-
vaincre que nous sommes autant que
nos exploiteurs industriels ou politiques,

qu'ils n'ont pas le droit conséquemment
de nous exploiter, que nous devons par
tous les moyens possibles faire cesser
cette exploitation. Ceci admis, il reste
à employer. Une fois ces moyens choi-

sis, il faudra les employer résolument.

Donc, l'instruction nationale ne peut
être donnée qu'avec l'égalité sociale,
c'est-à-dire dans le communisme pur.
Ce qui revient à dire que la Révolution
sociale doit précéder la Révolution de
l'instruction.

.i :,.•

| - . - - .-•-.:
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H0DYEI1T SOCIALISTE

t Roanne,21mai1882.

Compagnonsrédacteurs,
Nous, socialiates-révolùtionnàires,décla-

rons adopter les principes et les théories
•

anarchistes, comme étant les seuls vrais
•
Jpour nous conduire ù l'émancipation so-
ciale1

r Ayant fait l'expérience du bulletin de
r vote, nous savons aujourd'hui que cette
. invention, toute bourgeoise du reste, n'a

I qu'un but: servir de marchepied à nos

e exploiteurs et aux intrigants futurs pour
arriver au pouvoir.

-

Nous, prolétaires, répudions le suffrage
dit universel, et disons à nos frères les
déshérités qu'ils n'ont rien à attendre de

a lui pour leur émancipation; aussi les invi-
u tons-nous à venir dans nos rangs pour
s, remplacerles défectionsCOSTAet|CA»FiEno,
à dont les journaux du Parti ouvrieront fait
.. tant de bruit.

Deuxdeperdus, dix deretrouvés.

Ayantreconnu l'inefficacitédu bulletin,

3g
nous avons organiséà Roanne un groupe
anarchiste qui se déclaresolidaire de l'acte

justicier de notre amiet compatrioteFour-

nier, et de ceux qui suivront son exem-
iS

pie!
s» Pour le groupe: J.

le, RueduMoulin-Gilbert,75, à Roanne(Loire).
le ——-

Protestation des Travailleurs lyon-

ui[
nais (Réunion dé

l'Elysée)
nt\ La fédération révolutionnaire avait
a- organisé pour dimanche une réunion

la populaire afin de protester contre la
condamnation qui frappe lé broit social.

}r_ Malgré la fête et le temps magnifique
qui favorisaient lés promeneurs, i,50O
personnes environ avaient

répondu à
cet appel. Le compagnon Déjoux donne
lecture à l'assemblée des articles incri-
minés. Chaque passage est souligné
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par les applaudissements de l'auditoire, j
il se relire de la tribune en invoquant le

verdict delà foule qui, dit-il, saura dé-

livrer et venger ses victimes le jour de

la grande liquidation sociale.

Plusieurs citoyens lui succèdent à la

tribune, flétrissant tour à tour les juges!
et leur condamnation ne reconnaissant

qu'à eux îedroit de juger les leurs.

Discours du compagnonBordai.

Le compagnon Bordai,monte à la tri-

bune et flétrit, commeelles le méritenl,

l'exploitation bourgeoise et l'autorité

gouvernementale ; nous publions l'ana-

lyse de son discours, interrompu à cha-

que instant, par les applaudissements
enthousiastes de 1,500auditeurs.

Vous savez, citoyennes et citoyens,

quelles sont les difficultés, insurmonta-

bles que rencontre, à chaque instant, le

faible contre le fort, le pauvre contre h

riche, l'exploité conIre l'exploiteur e

lorsqu'il s'agit surtout de la questioi

qui nous occupa, ce moyen de propa

gande universelle (la presse). Vous sa

vez, aussi, combien i! faut au travail

leur d'abnégation et de sacrifice pou
créer un journal, môme hebdomadaire

qui, dégagé de toute espèce de coterie

et de servilisme marche droit à son bu

l'affranchissement des travailleurs pg
l'abolition des privilèges de ceux qui i

travaillent pas.
Il y a quatre ans. un certain nonibi

de citoyens ont pensé que dans une vil

comme Lyon, il était, possible de pos<
une barrière à la presse bourgeoise

gouvernementale par la fondation d'u

journal indépendant et l'initiative fi

prise de créer le Droit social. 11 sera

peut-être inutile de vous démontrer, i

toutes les phases, pur lesquelles a poss
ce journal avant devoir le j<>urd'abov(

poussé et ensuite abandonné par que

ques gros bonnets du parli radical qi
n'ont pu se créer une caudidatwe à vt

nir, il est tombé entre les mains (i

parti ouvrier ou 4eétat qui a montré ei

cb!\2plus d'impuissance que lo 3" à

l'aire'paraître. Devant cette impuissane

constatée, il appartenait donc à la fédi

ration socialiste révolutionnaire de te

ter cotte apparition, c'était, non-seul

ment son droit, mais c'était son d

voir et elle n'y faillit pas; car dès

premier numéro, 4,0011 exemplair
étaient enlevés par los diverses sectio

de la fédération, paraissant sous :

auspices des partisans de la justice i

tégralo. Ce journal devait être corn»

niste et comme la fédération était ré\

lulionnaire, il devait l'être de môme;.

plus, la justice étant antipathique a1

l'autorité, il devait être libertaire c'e

à-dire anarchiste. C'est alors que
déchaîna toute la haine des divers p;
lis politiques, tous les charlatans

tremplin électoral, tous les valets

plume du gouvernement faisaient cl

rus ; et l'arme de Bazile môme é'

mise en pratique par des soi-disant

cialistes et étatistes, qui accepterai
facilement, une place de sous-pr

après la révolution, voir même avanl

le peuple dans soi) ignorance parais:

y donner un signe d'approbation.
Toutes ces tentatives ont produit 1

ièt d'un coup d'ëpée dans l'eau, toul

débordement d'injures et de calomni

fait hausser les épaules au peuple
médite et qui pense et la vente du D

Social augmentait toujours. C'est a

que la presse lyonnaise toujours 1

dans son rôle signala les articles

préfet, îe préfet au procureur impi
de la République et de là à sa majesi
ministre de Yinjustice.

Alors nous vîmes pleuvoir dans

bureaux du journal, des feuilles de

pier timbré. Ah ! c'est qu'il s'était

là tour à tour des choses abomim

dangereuses; pensez-donc, â Roa

onze capitalistes avaient essayé ps

pacte de famine d'anéantir plus:
milliers de travailleurs. Parmi ce i

brese trouvait un jeune homme é

ans, intelligent, énergique, lecompa
Fournier. 11décide de venger ses et

rades d'infortune et de misère, ,il s<

puisque l'on tente de nous faire m

par la faim, nous avons bien le droit de '

, répondre par leplomb, et il tire un coup
de revolver sur un des affameurs, de là

s toute la presse de crier à « l'assassin ».
Le droit social répondit à ce cri par celui

ii «de justicier» ei en même temps ouvrit
s!dans ses colonnes une souscription pour
t l'achat d'un revolverd'honneur au com-

pagnon Fournier-; afin de glorifier
son courage de révolté, promettant un

_ deuxième revolver à celui qui suivrait

,
son exemple.C'est pour cela que le Droit

'é
social comparaissait, devant des juges

t_ intéressés, composant la cour d'assises
du Rhône.

(g Là, le gouvernement,des repus et des
satisfaits nous a montré toute sa laideur

g
dans la personne d'un de ses valets que

aM
l'on nomme vulgairement ministère

le public, ah! comme il était à son aise

le pour baver sur les révoltés, entoure

et
comme il l'était d'une force publique de

on Plus ûe deux cents marchands ou gen-

ia_ dormes, sans cela, sachez le bien, mon-

,a_ sieur le gouvernement, vous n'auriez pv
il_ dire des insanités pareilles sans que 1:

)ur foule ne vousdescende de votre siège e

re ue vous crache à la face, (applaudisse
ies "^"t-s frénétiques).

ut. "Vousvous indignez de ce passage d

l)ar Journal qui « espère que si en 93 Loui

ne XV] a {'iéexécuté, la prochaine révolu
lion fera tomber les iêtes des infâme

bre exploiteurs du prolétariat» mais vou
-ilj0 savez bien, monsieur le ministère public
>ser 'lue vous n'ôlesqu'un médiocre bourgeo:

et et que si îa révolution de 89 n'avait ps
•un fait tomber ces quantités de têtes et abo
fut 5^ privilèges de la noblesse, vous n'ai
.aj{ riez sans doute pas le pouvoir de mu

ici lancer des insultes du haut de vol;

ssé *<cgoei nous sommes certain que si

iV(1;révolution sociale que nous propageon
JC]_ne fait tomber les tôtesqui ressemblent

qui ^
vôtre, le peuple restera toujours soi

ve- l'oppression de votre inîAine tyranni
<}u vous êtes superbes dans votre satisfa

on_ lion doconsens leur. Le.O/u^ocr'a/esti
, je organe dangereux dites-vous? et b-\

jee,
d e* """"êtes citoyens est à la merci d

<]ê_idées qu'il propage.

,013_ Qunppele/.-vous honnêtes oitovei

ile_ monsieur le ministère public? Est-

a0- co1uilui, après une vie de labeur.,do ti
; i0 vail et do privation, s'en-va mourir s
ires un lit d'hôpital, laissant ses filles et s
ions "*,s a ]*1 merci de vos exécrables pa
les Uions, ou celui qui passe sa jeune?

s i„_ dorloté dans les bras d'une bonne d'e

mu- ia]31et ensuite poussé, d'école en éc<

évo- jusqu'à ce qu'il soit assez crétin po
; de fa-û'cun gouvernant ou pour cxploi
avec ses semblables.

•.'est- Le premier esl un être humain, qu
c se toutes nos sympathies, c'est pour

par- que nous lutterons jusqu'à la mort;
; du second est un monstre, un vampire
i de l'humanité et nous mettrons tout

cho- oeuvre pour le détruire. Ali ! messioi

était les prônours de la morale, vous v<

t so- trouvez scandalisés par le titre s

aient vaut, extrait, d'une liste de souscripti
>réfel «Déjoux et sa femelle 20 centime

nt, si monsieur l'avocat général, vous joig
ssait la bêtise à la malice, sans ceîa v<

sauriez qu'en 1871un homme qui j:
Ll'ef- sonnifiait les monstres que je citais t

ut ce à l'heure a fait de Paris un vaste en

lies a tière par la fusillade de 30,000 fédéré

e qui envoyait le peuple à la nouvelle calé

Droit nie. Et ! bien cet illustre coquin,
alors répondait au nom de Thiers, parlant
bien femmes de ces républicains disait «

as au femelle ». Déjoux se fait honneur d:

périal un des continuateurs convaincus,
isté le l'oeuvrecommencée par les nombrei

victimes, de la semaine sanglante, -

is les dans la souscription il a donné ce ti1

le pa- sa compagne, il n'a fait en cela qu'ac
t écrit ter l'insulte qui lui avait été octroyée
labiés votre maître ; voilà, monsieur, eeq
>anne, ministère public intelligent ne dir
>arun pas ignorer, (Applaudissements),
.sieurs Mais, s'il ignore les hommes du '1
nom- Etat, il ne paraît pas ignorer ceu:
de 19 quatrième, car il n'épargne pas les

iagnon citations à-M. Malon. un autre écri
cama- distinguéduPartiouvrier.qui ont su
se dit, se ménager la chèvre et le chou,con:
mourir Ire dans leurs journaux l'acte de ju

du compagnon Fournier. Oui, citoyens, r

nous avons assisté à ce spectacle édi- i;

liant entre tous, nous avons vu îe repré- I

sentant officiel du gouvernement d'au- t

jourd'hui féliciter les représentants du l

gouvernement de demain. 11 faut espé- i

rer, si cela continue, qu'ils ne tarderont
j ]

pas à s'unir et alors nous verrons dis- I.

paraître ces partis intermédiaires; car

il n'y aura plus place que pour deux :

partis en présence. : les conservateurs et

la Révolution.

. Mais, citoyens, les représentants du

. gouvernement savent très bien à qui ils

s'adressent lorsqu'ils tiennent un lan-

gage semblable, il leur faut ou des

..!complices ou des imbéciles et ils trou-

., vent très bien toutes qualités dans un

"'jury trié sur le volet, et pour preuve de

la bonne composition de celui qui nous

^ occupe nous allons vous montrer un

échantillon ; comme je me trouve d'en

connaître un tout particulièrement je
m'en vais l'extraire du las et nous allons

étudier ensemble de quelle valeur mo-

rale peut bien être le verdict prononcé

par de pareilles gens. Ce personnage
était révolutionnaire en 1870 lorsqu'il

s'agissait de faire déménager la bande

, impériale de la préfecture du Rhône on

. il se créa alors une position de policiei
en chef, lorsque la réaction prit le dessus

il se rejeta dans le peuple, il se li;

d'abord radical socialiste, puis onpor-
us . . .

tuniste, puis ensuite conservateur oi

. ' réactionnaire, ce qu'il est aujourd'hui
)1S -

Dans le court stationnement qu'il ii

.T parmi le peuple, il fut nommé conseille:

prud'homme des ouvriers tisseurs où i

ne tarda pas à faire alliance avec le
Uh

fabricants afin de devenir président d
*e

ce conseil, il est aujourd'hui fonction

naivo public aux appointements d

,-' 4 ou 5,000francs par année « pots d

vin non compris ».

ms_ J'ai eu l'avantage d'être délégué a
•'

congrès ouvrier de Lvon en compagni
de ce monsieur, et il est édifiant que j

ln
vous montre, citoyens, quelques frag

ye ments des discours do ce libre-penseur
cs

« Dieu est la vulgarisation du mon

songe et l'exploitation des ignorants,
ns,

'

~°
« Ainsi pour ne parler que de Foui

la~
vières, une des plus belles boutiques, o

*U1
il y avait une vieille madone, on lui c

8es
a substitué une jeune plus coquette ali

as"
d'attirer la clientèle.

sse

en_ « Ceux qui envoient leurs enfants
:olc ]eurs femmes au confessionnal, sont d*
our lâches.
iter .

« 11faut surtout que chaque indivir.

ii a qui a des convictions, aille courage <

lui conformer ses actes à ses opinion;
; lo que chacun n'attende plus do Dieu
- de de l'Etat les choses qu'il doit se procur
en lui-même. »

surs Peuple, voilà, ies juges/ Vous av
ous bien compris, travailleurs, eh bien !

sui- me contenterai de vous dire que co mo

ion. sieur a tellement, bien le courage
es » conformer ses actes à ses opinions,qi
mez n'a pas craint, pour rendre un verd
,'ous1contre le Droit social, de prêter serine

per- devant Dieu ci l'Etat. (Mouvement d'i

tout clignation générale.) El sans me trom]
me- je suis sûr qu'il est le plus intelligent c

es et douze (rires). Vous n'êtes plus étonr

édo- maintenant pourquoi le jury a répon

qui affirmativement sur toutes les questk
t des et a refusé d'admettre les circonstan

leur atténuantes, et notre gérant ne les a ]
l'être implorées, il a bien fait, nous l'en

;, de mercions; car legrand jour venu, m

aises ne vous en accorderons pas.
et si Maintenant, travailleurs lyonm
itre à vous connaissez la condamnation,

ïcep- an deprison, deux cents francs d'amer

î par et- encore a-t-il fallu que monsieui

ju'un président, un brave homme, se trot

svrait et prononce 200 pour 2,000. Si n

étions quelque chose dans les iégui
Tiers gouvernementales, nous demandai

ix.du immédiatement sa révocation, ah s j
sféli- bliais qu'il est inamovible. (Rire gi?
•iva.inval.)

ipour Le lendemain de cette condamnai

nbat- les dénonciations" complaisantes di

iistieeIpresse gouvernementale, j'oubliais

résultat de leur tâche accomplie, pour Nousi

ne parler que des canards lyonnais, du de la con

Prouvés au Sahu public, du Courrier Lyon, u

de Lyon au Petit Lyonnais, du Nouvel-\ que les

liste nu Lyonrépublicain, tous ces se-

rins habillés en journalistes, font chorus

par leurs applaudissements; mais le . . . .

[Progrès se distingue tout particulière- « u»
ment en confondant, par la plume de

pai. raii.
son chroniqueur, le Droit social, avec la chef. m

presse pornographique, ne se souve- r-,^i ,.j,
nant sans doute plus que îe Bavard cfo f^t SQ\}

Lyon fut créé par les rédacteurs du Pro-1 . t\u

grès, dont un, aujourd'hui, est encore à !
uu oun

la tête de ce journal, et l'autre de ces )a SOrti
i
'
pornographes, un homme moral s'il y q«e i'oi
en a, a passé dans un journal d'ensei- tre,-ane

i gnement, sous îa direction d'un de nos à i^y]
i grands ministres. Oui, messieurs, les jyVri»s,
- viveurs du journalisme, nous sommes uiallt|e
i des pornographes et nous devons être

prfc.„(jr
i traités comme eux; mais vous qui dé- (je .„
s pensez les trois quarts de vos appointe- m$mc
s ments dans ce bouge qu'on nomme
-

l'Assommoir, en compagnie des petits
é gommeux de la bourgeoisie, vous gas- Tjl,
e pillez la sueur des prolétaires en vous f0^s ,.
il agenouillant devant-cettechair â plaisir. , ^
o qui s'étale dans ce magasin de la pros- taJlt
û tituuon.

rièrel
îl'

.', delà
is
.. Allons, bourgeoisieviciéeet corrompue, qmtcu

journalistementeuret avocat,bavard,passez dironi

répongesur vosvices qui constituentvotre * ou,'

. apanage,traquez, lyraiiisezle peuplefaites ' qui

r deslois et des décrets, quelquestravailleurs * blé

so sout privés, même du nécessaire, pour
* clu:

-, créer un journal, ils prennent, sur le peu
" b'e'

v de temps qu'il leur reste, quelques ins-

j3 tant?afmd'écrire leurs inspirations,afindo (S

dcsillerlesyeux.de leurs collèguesqui ne l»e!

, voient pas dnus quel labyrinthe ils sonl que s

, tenus par Î8 sociétéqui les oppriment. do ré

Détruisezla propagandepar la paroleet infecl

par la plume, notre papier sera la rue,
notre plume le fusil et îe santr de nos on-

presseurs servira d encre h I impression
des principes do la sociétéuouvoile. Au

J.t:compagnonBordât, avaut de desceu- a pr<'
dre de lo tribune, déposela résolutionsui- reçu
vante : lundi

« Les travailleurs lyonnais, réunis en „,'
assemblée publique, considérunî qu'il ap-

. parlienla eux seuls de juger en souverain,oii iHtir(
déclarent quele seul journal défendant, à

fin 'JJ'0"' 'e droit des opprimés, est le Droit C'U1

Social; que ce journal vient d'être lâche-
*"°

ment frappé par le gouvernement, engage

;ot tous les travailleursh redoubler de zèle et

jes à se grouper sous le drapeau que défend
T .

cet organe révolutionnaire. » •*
2

De plusnous protestons énergiqueiuent , ,
le lu

idu contre cette condamnation on invitant

de l'administration et la rédaction du Droit
~

is ; Social, à persévérer dans la ligne de con-

ni duite qu'elle s'est tracée.

rer Celte propoition est acclamée,à l'una- "

nullité,

vez Une commissionde 9 menbresest dési-
j>

! je gnéepourorganiser la résistance en fuveur Tjn
on- du journal, et pallier à la captivité du lett
i de compagnonDéjoux. i'El

|U*il La séance est levée au cri répété de vive . "'

dict 1» 'Révolutionsociale,a bas l'Autorité, £t

lent mortaux Voleurs.

Lyon,le 29mai1883. (J

\* Citoyensrédacteurs du DroitSocial, ,
des r, , j . . ena

On me demande pourquoi je ne vous y,"
faire partie d'aucune commission; ie voici

p]a
tel quej'aurais voulu l'expliquer hier, c'est

que à tortouà raison,sentant l'heureproche
ftees" où l'océan révolutionnaire crèvera ses (
' "

digues, je ne veux pas que d'autres soient Bei

solidairesde ceque je pourraisdire à mes ^°
îous ... ,.,

^
*>, . teaamislesJacques,s ils préféraient aux jours M-

. ^ où des masseshumainesse portent versPa- r>e
'

ris, quelque réunionpopulaire, à l'ombre c,
'

du drapeau rouge aux.fêtes officiellessous 20

, le drapeaudes
vainqueursde inai.

"1 Je ue veux pas, par le tempsde provoca-

nous tl0ïls' 8ervir d-agent provocateurme sen-
tant quelquepeu enragéede la sève révo- na

', lutionncire qui monte. Je vais partout et Pa

-,
'

je vaisseule. (lu
j ou- r A, m

;éne- „_
V'Mle manquedéplacequi nousest,réservé, d

.lion, nomregrettonsbeaucoupdenepouvoirinsérer
~

le la une partie du mouvementsocialiste.Nous
s du l'inséreronsauprochainnuméro. !«

>recevons des brigadiers el soldats

ompagnied'ouvriers de l'arsenal de

une lettre dont nous ue donnons

s principaux,passages:

Lyon,le 23mai1882.
«

Compagnons,

n de ces hommes brutes, parvenu

!ig de bêlise, do stupidité, au grade
ne trouve, pour prouver sa supèrio-
rien de mieux que l'esclavagequ'il
ibivà ses seddats.

injourd'hui, 2'.îmai, il y eut à Lyon

iraganqui devint teliemeul grand à

lie des ouvriers civils et militaire»

on ne pouvait faire uu pas sans être

)6jusqu'aux os. On pouvaitse mettre

ni, mais le chef, sourire narquoiseux

s et d'un Ion impératif connu, coui-

le au lious-ofucîer de semaine de

Ire la tète de la colonneet d'empêcher

prendre le pas gymnastique, il lit

e rétrograder un peu pourmarcher au

'. fait s'est déjà renouvelé plusieurs
mais toutechosea sa fin

IVouslui donnerons donc conseil:

pis pourceuxqui ont un bouclierder-

i lequelilscachentleurs galons, l'heure

a liberté pour tous s'est pas loin et

ed la révolution éclatera nous leur

ns : « Soldats, vousqui tous «tes de»

uvriers el qui comprenezavec nous ce

uo veulentdire ces roots Liberté, Ega-
lé, Justice , apportez-nousla tête de vos

liefset vous aurez bien mérité de la

.évolution. ••

« De rt-spectueuxsubordonnés.»

(Suiventles signatures.)
.es amisde la Révolution ne peuvent
se réjouir de voir ainsigrandir l'esprit

révolte jusque dans les lieux les plu»
;ctésde servilisme.

Av-,r\finj\rifiA,'ii»'____^___—_

ORDRE D'ARRÊT

iu momentde mettre sous presse nous

irenons que le compagnon Déjoux a

u l'ordre de se constituer prisonnier le

di 5juin, à 2 heures de l'après-midi.

édération sooialiste révolutionnaire

Tousles membres du parti révolutiou-

ire sont invités à assister ù la réunion

i aura lieu dimanche A juin, chez le

npuguonBordai, rue Moncey,70.

Ordre du jour ;

|- Mesuresde résistanceà prendre pour

pposer ù l'incarcération du compagnon

ijoux;

2* Organisationd'unemanifestationpour
hindi 5juin, à 2 heures.

wwnAPdinw^

SOUSCRIPTION
T'OUIl

LA PROPAGANDEDUDROITSOCIAL

Lyon.

Baphael, n Vuison (Vaucluse) 50 c,
n groupe de typographes 2 fr., cueil-
lie faite à la réunion de la salle de

Elysée Vi fr. 50 c, Lauvernier 20 c,,
user 25c, Beliquat20c, Dainias25 p.,
1\ 25 c. — Total: 28fr. |5 c,

Saint-Eti«»a«.

(Allianceanarchiste, section eu avant).
R. Faure 1 fr-, J. Ricard I fr.,, Blan-
lard 50 c. Bertho'n 50 c, Samuel2!i c,
in groupe d'ouvriers du syndicat des

làtricrs 7 fr. — Total : 10fr. 25.

Creuxot.

Cottin25c, Didier 25c.,Delorme25 c„
tenaiï. 25 c., Goubeau 25 c, Perrmat
0 c, Popille 25 c, Deveîay 25 c , X&r-

eau 25 c, Mathey 25 c, Pare-y
"
20 c.

.liehaud 40 c, Pierre Renaud 15 c,

>epouiliylOc.Prebin 20 c., Lévéque 20

., Germain20 c, Amour 20 c, Contassot

!0 c„ un anonyme 50 c, le cerclesLe»

tfiminels2 fr. — Total: 7 fr.

Total ii ce jpur \ 60 h- 70 c,

PETITEPOBTK.-^-Ungroupe révolution*

tairede Boubaîx.— J.-rB.-Y.Faites-nous

larveniTvotre nom et votre adresse pour

jue nous puissions vousécrire.

'" "J"' "' '
"

. i . .' """HHgaegjqjLigi

Pour la vunte 4 L.y«n, AèpM

eliepM, HlELIN,ruo«1« jy*>g»i»ttt"t.

Le Gérant: h. BOÎ^'PîiOUX,

LTfOM.--IMrR.A.TASTII.,10,PM'1T».SIC*M




